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Le Sord.àQul les tendances républicaines
ne sont point mises en doute, juge avec
sévérité la conduite dffla Chambre des dé-putés.

Quand on constate qu'aujourd'hui,
après cinq mois de session, la vérification
dés pouvoirs n'est pas terminée, 'que 41 dé-putés

de la droite ont été invalidés, que Fin-
validalion de 25 est proposée, que la vérifi-cation

des pouvoirs de 7 autres a été ajour-née
jusqu'à la fin de l'eriquête, et qu*énfin il

y en â 8 au sujet de l'élection desquels les
bureaux chargés de l'examen préliminaire
des opérâfioiis électorales n'ont point encore
pris de détermination définiUvé et ^déposé
leur rapport; quand, d'autre part, pas une
seule é ection de la gauche n'a été annulée,
bien qu'il y en ait eu de sérieusement con-testées,

oh ne pept pas ne point penser que
la justice de la majorité n'a peut-être ^as
été au niveau dè sa sévérité, et qu'à un excès
de rigueur à l'égard de ses adversaires s'est
ajouté un excès d'indulgence à l'égard de ses
amis.

» Il est très-louable qu'une Chan^bre éma-née
du sufi'rage universel s'attache à amé-liorer
les moeurs électorales, à purifier les

éleclions ; mais une procédure et des con-clusions
qui généralisent les faits de corrup-tion,

les excès de polémique, les imputations
calomnieuses, dépassent le but et risquent
d'aller frapper en passant, par-dessus les
candidats qu'elles visent, le suflFrage univer-sel

lui-même, dont l'autorité se trouve
amoindrie par la constatation un peu trop
bruyante de ses défaillances. Il eût été cer-tainement

à désirer qu'au moment oti l'Ex-position
universelle s'ouvrira, la Chambre

49j;ût fini a êc les vérifications des pouvoirs.

car le spectacle des rivalités, des antagonis-mes,
des haines qui se donnent fibre carrière

dans la discussion des élections, ne peut pas
produire une bonne impression sur les
étrangers qui voudront profiter de la cir-constance

pour se rendre compte des moeurs
parlementaires de la France et de sa situa-
fion pohlique. »

L'averfissement aurait de quoi toucher
des Français qui auraient le moindre senti-ment

de pudeur patriotique. Mais ce n'est
pas le cas des républicains, et le iVord aura
sujet encore de gémir sur les scandales de
la Chambre, qui ne sera pas la pièce la plus
.belle, mais certes la plus curieuse de notre
Exposition.

Voici ce que le Soleil, principal organe de
l'orléanisme, dit au sujet des élections qui
ont eu lieu dimanehe :

« Les victorieux feront sagement d'être
modestes. Le suflfrage universel a de terri-bles

retours et ils doivent bien plus songer à
conserver les faveui"s de l'opinion publique
en faisant tourner leur succès au profit dés
intérêts généraux du pays qu'à l'exploiter
au point de vue spécial de leur parti. '

» Les vaincus doivent trouver dans leur
insuccès un enseignement: c'est que, s'ils
veulent retrouver la faveur populaire, ils
doivent modifier leur attitude et entrer dans
le courant, non pour le suivre aveuglénoent
et docilement, mais pour tenter de le diri-ger.

» I

Les vaincus doivent entrer dans le courant,\
qu'est-ce que cela veut dire ? ajoute l ' E t o i le
d'Angers.

Ou cela ne dit rien, ou cela signifie que]
les vaincus doivent se rafiier à la Républi-|
que. . 1
Nous ferons remarquer qu'en 1871 lel

courant était vers la Monarchie et-que lesi
orléanistes soutenaient à cette époque d^à^
qu'avant de revenir à la Monarchie, il fal-'
lait laisser se faire rexpéri0nce d e l à Répu-j
blique.

Que penser de rinteUigence poUUque de,

ce parfi? Que penser de ses convicUons?
Quelle confiance et quelle estime peut-il mé-riter?

Nous voyons oii il a conduit la France;
nous assistons aux tristes résultats de la po-litique

d'efTacement et de temporisation qu'il
a conseillée aux royalistes i^ans un temps
où ils étaient maîtres de la situation ; et au-jourd'hui

il vient leur dire que le seul
moyen pour eux de reconquérir la faveur
populaire, c'est de Caire davantage encore
abdicafion de leurs principes et deleurs es-pérances.

Il nous semble difficile de croire que la
conscience des royalistes qui jusqu'à ce jour
ont montré le plus de complaisance pour
l'orléanisme, ne se révolte pas contre cette
façon d'entendre l'union conserTatrice,

« *

L'O/Jîcwr publie un décret conv:oquanl
pour le 31 tnai les électeurs de l'arrondis-sement

de Chaumont, à l'effet d'élire un
député. ^

La Commune a été saisie avant-hier mafin.
Ce journal avait publié un article contre

M. Gambetta.
Nous apprenons que l a Commune a cessé

de paraître.

On assure, dit le J o u r n a l du Loiret, que
M. Léon Say, faisant quelque résistance
aux aventureux projets financiers de la
gauche, les radicaux menacent de l'atta-quer.

Ces menaces se profèrent jusque dans
l'entourage de M. Gambetta et de M. de
Freycinet.

Dans différents ministères, mais surtout
dans l'un d'eux, on considère dès main-tenant

la retraite du général Borel comme
absolument décidée, même avant le retour
des Chambres.

* *

Il devient aujourd'hui certain qu'après
la cession actuelle des conseils généraux
il y aura plusieurs changements opérés
dans les préfectures. On a déjà commencé ^
un travail à ce sujet, qui sera terminé
pour la fln de la session des stssethblées
départementales.

*•* •:!0-} ES1Li|.!ll

H Les élecUons de dimanche se sontpas-
» sées dans le plus grand calme. Tout a été
» régulier, etc., etc. » Telle est la phrase
stéréotypée que nous trouvons dans pres-que

tputes les feuilles républicaines. Mal-heureusement,
les journaux de province,

mieux placés pour voir et pour entendre,
commencent à npus apporter des faits quise
trouvent en complète contradiction avec les
affirmations de Paris.

On. écrit d'Orange au Petit J o u r n a l du
M i d i :

« Le succès de M. Gent, le beau-frère du
colonel Taillandier, a causé une telle joie aux
radicaux d'Orange, que des troubles graves
ont éclaté dans notre ville.

» Dès dimanche soir, des serpenteaux
avaient été firés dans les rues, malgré la
défense de deux préfets républicains, MM.
de Brancion et Spuller, et le chant de la
M a r s e i l l a i s e s'était fait entendre bien avant
dans la nuit ; mais c'est pour la soirée de
lundi qu'était réservée leur véritable mani-festation.

» A six heures du soir, grande réunion
dans un café situé sur la place de la Mairie,
avec chants tellement bruyants, que l'ad-joint

au maire fit appeler le propriétaire de
cet étabhssement, pour faire cesser le ta-page.

Alors commença sur la place un tir
aux serpenteaux, tel que notre ville n'en
connaissait pas encore ; de tous côtés écla-taient

des pétards, et le commissaire de po-lice
qui servait de cible à ces courageux

tireurs ne pouvait découvrir les coupables,
» Le tumulte croissant toujours, le maire

fut obligé de descendre en écharpe pour en-gager
les groupes à se disperser. Il invite

les manifestants à ne pas troubler l'ordre,
et, quelle que soit leur joie, à ne pas la ma-

Jeuilleton dericho Saumi^ois.
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Les belles soirées sont revenues ; les arbres fiflÇn-;
lûenceat à déplisser leurs bourgeons vies hyacin-thes,

les jonquilles, les yiolettes et les lilas parfu-
inent l'air; la foule a; repris ses promenades.
Après dîner je suis aussi descendu de ma, man-j
;f^.rde pour respirer l'air du soir.

C'est l'iieure où Paris se montre dans toute,, jSa^
beauté.

^ Pendant le jour, le plâlfc des, taçades fatigue
l'oeil de sa blancheur monolone,, les chariots pe-samment

chargés font trembler les pavés sous
leurs TOHea colossales, la foule empressée se croise,
et se heurte, uniquement occupée de ne point

manquer l'instant des affaires ; l'aspect de la ville
entière a quelque chose d'âpre, d'inquiet et de
haletant ; mais, dès que les étoiles se lèvent, tout
change : les blanches maisons s'éteignent dans
une ombre vaporeuse ; on n'entend plus que le
roulement des voilures qui courent à quelque
fête ; on ne voit que passants flâneurs ou joyeux :
le travail a/ait place aux loisirs.
Maintenant chacun respire de celle course ar-dente

à travers les occupations de la Journée, ce
qui reste de force est donné au plaisir !
Voici les bals qui éclairent leurs péristyles, les

spectaeles qui s'ouvrent, les boutiques de frian-dises,
qui se dressent le long des promenades,

les crieurs de journaux qui font briller leur lan-terne.
- , ..

Paris a décidément déposé la plume, le mètre
et le tablier ; après la journée livrée au travail, il
veut la soirée pour jouir ; comme les maîtres de
Thèbes, il a remis au lendemain les affaires sé-rieuses.

J'aime àpartager cette heure de fête, non pour
me mêler à la gaieté commune, mais pour la
contempler,

Si la joie des autres aigrit les coeurs jaloux, elle
:;lfortifle les coeurs soumis; c'est comme un rayon
de soleil qui fait épanouir les deux plus belles
flçurs de l'année, la confiance et l'espoir.

Seul au milieu de celte multitude riante, je ne

me sens point isolé, car j'ai le reflet de sa gaieté ;
c'est ma famille humaine qui se réjouit de vivre;
je prends une part fraternelle à son bonheur.

Compagnons d'armes dans cette bataille terres-tre,
qu'importe à qui va le prix de la victoire î '

Si la fortune passe à nos côtés sans nous voir, =
et prodigue ses caresses aux autres membres de l&
grande famille, consolons-nous comme l'ami de;
Parménion, en disant :
— Ceux-là sont aussi Alexandre !

Tout en faisant ces réflexions, j'allais devant
, moi à l'aventure, passant d'un trottoir à l'autre,
revenant sur mes pas, m'arrêtant aux boutiques et
aux affiches!
il Que de choses à apprendre dans les rues de!
Paris ! quel musée vivant et varié !
jFruits inconnus, armes étranges, meubles d'uu;

.;.autre lemps ou d'autres lieux, animaux de tous les
i olimats, images des grands hommes, costume»
des nations lointaines, le monde est là par échan-^
filions. \

îîcïi.Aussi voyez ce peupla dont toute l'instructioa?
s'est faite le long des vitres et devant l'étalage des
marchands ! rien ne lui a élé enseigné et il a une
première idée de toute chose. iii s! bimvtùx

11 a vu des ananas chez Chevet, un palmier au
Jardin des Plantes, des cannes à sucre en vente
sur le pont Neuf.

Les peaux rouges exposées à la salle Valentiao
lui ont appris à mimer la danse du bison et à fu-mer

le calumet ; il a fait manger les lions de Carter,
ii connaît les principaux costumes nationaux d'a-près

la collection de Babin ; les étalages de Goupil
lui ont mis sous les yeux les chasses au tigre de
l'Afrique et les séances du Parlement anglais ; il a
fail connaissance, k la porte du bureau de l ' I l l u s -t
r a t i o n , avec la reine Victoria^ l'empereur d'Au-triche

el Kossuth !

On peut certes l'instruire, mais non l'étonner ;
car aucune chose n'est complètement nouvelle
pour lui.
Promenez le gamin de Paris dans les cinq par-ties
du monde, et à chaque étrangeté dont vous

croirez l'éblouir, il vous répondra par le même
mot sacramentel el populaire : Connu.

Mais cette variété d'exhibitions qui fait de Paris
le musée du monde, n'offre point seulement au
promeneur un moyen de s'instruire, c'est une
perpétuelle excitation pour l'imagination éveillée,

i: un premier échelon dressé devant nos songes.
t; ; En la voyant, que de voyages entrepris par la
pensée, quelles aventures rêvées, que de merveil-
i'ieux tableaux ébauchés ! ,
>)v ;Je ne regarde jamais, près des bains'Ghinois,
cette boulique tapissée de jasmin des Florides et
et pleine de magnolias, sans voir se dérouler de-vant

moi toules les clairières des forêts du nouveau



'r' Lo journal le Nord, qui est depuis long-temps,
comme tout le monde le sait, l'or-gane

officiel de la Russie, publie sur les
bruits d'alliance franco-anglaise une note
qui est vivement commentée dans nos sphè-res

gouvernementales. ,
>^îhNoici cette note: - a r i ;5i'r,M'Hs'Unu ;•:}']•

inonde décrites par l'auteur d'Atala. *
Puis, quand cette étude des choses et cet enlre-i

tien avec la pensée a amené la fatigue, regardez^
autour de vous ! quels contrastes de tournures
de physionomies dans la multitude ! quel vaste
champ d'eierciee pour la méditation ! ^
L'éclair d'un regard entrevu, quelques mots

saisis au passage ouvrent mille perspectives.
Vous cherchez à comprendre ces révélation^'

incomplètes, comme l'antiquaire s'efforce de dé-i
chiffrer l'inscription mutilée de quelque vieuï
monument. , . î

Vous bâtissez une histoire sur un geste, sur une
parole !... Jeux émouvants de l'intelligence qui
se repose dans la fiction des lourdes banalités du
réel.
Hélas ! en passant près de la porte cochère d'un

hôtel, j'ai tout à l'heure aperçu un triste sujet pour
une de ces histoires.
Au coin le moins lumineux, un homme était

debout, la tête nue et tendant son chapeau à la
charité des passants.

Son habit avait cette propreté indigente qui
prouve unemisère longtemps combattue; boutonné
avec soin, il cachait l'absence du linge.
Le visage à demi voilé par de longs cheveuxgris,;

et les yeux fermés comme s'il eût voulu échapper
au spectacle de son humiliation, le mendiant de-
nearait muet «t sans iaouvemej(it.

nifostor do façon h enfreindre les lois, et sur-tout
les arrêtés des préfets républicains.

Mais au lieu do suivre ses sages conseils les
radicaux l'insultent: A bas le maire, m'.....
pour le maire, enlovez-lol crie-t-on do lotis
côtés.

» Quelques amis dévoués arrivent heureu-sement,
et veulent saisir les insulteurs qui

deux cents contre un, montrent un courage
jusqu'icunconnu : mais ils sont assainis do
tous côtés, el reçoivent uno grêle de coups.
La lutte continue toujours, quand arrivent
quelques gendarmes, dont un se détachel
immédiatement pour aller prévenir le ca-pitaine

de gendarmerie et les aulres auto-rités.

» M. le juge d'instruction et M. le pro-cureur
de la République arrivent à l'instant,

et bientôt après la brigade do gendarmerie,
qui, sous les yeux de son capitaine, faiL
évacuer la place.

» M . le sous-préfet n'a pas paru.
» On se demande ce que peut signifiée"

cette absence. » ini.-::».

On lit dans Y Appel au peuple d'Auch : j

« La victoire de M. David était à peine
assurée qu'une bande de citoyens el de ci-toyennes,

surexcités sans doute par de nom-breuses
libations, est venue sous les fenê-tres

de VAppel au peuple, hurlant, gueulant,
beuglant la Marseillaise, éructant d'ignobles
injures contre le candidat conservateur et
contre ceux qui l'ont appuyé. C'était tout
simplement ignoble, et il n fallu l'excellent
esprit des nombreux électeurs réunis dans
nos bureaux pour q.u'il n'y ait pas eu de
c o l l i s i o n . \ ' \ ^ ^ ^ Z : : '

» Nous né ré^fochërbiîs rien n i 'âm géii-
darmes, ni même au commissaire de police:
•nolis sommes persuadés que ces braves
gens souffraient autant et plus que nous-
mêmes de l'inaction forcée à laquelle les
condamnaient les ordres reçus.

» Nous le répétons, ces désordres sont
hideux et déshonorent le parti qui s'y livre
et les fonctionnaires qui y assistent avec une

_ impassibilité telle qu'on serait tenté de croire
[.que c'est de la satisfaction. »

1 Les autres journaux de la localité conflr-
1 ment ces détails.
' Le Publicateur de la Vendée, après avoir
.'constaté le résultat général de l'élection
'dans la i " circonscription de La Roche-sor-
Yon, ajoute :

; « Le facile triomphe du candidat républi-cain
a donné Heu à LaRoche à des manifes-tations

d'allégresse qui se sont traduites par
le chant de la Marseillaise et du Ça i r a . On a
acclamé l'élu el crié : A bas les nobles ! Les
manifestants ont évidemment oublié que
M. Jenty a pour gendre M. le comted'Au-
bergeon. » "i":

« Pour en revenir à l'illusion des allian-ces,
jo pense qu'il serait bon de mettre le

public anglais en garde contre les combi-naisons
basées sur la coopération éventuelle

de la Franco. La politique extérieure do ce
pays est certainement moins nelte qu'elle ne
l'était, il y a quelques mois, sous la direc-tion

de M. le duc Decazes. L'ancien ministre
avait le mérite de comprendre qu'un choc
entre l'Angleterre et la Russie pourrait bien
ébranler le système politique et social de la
France, malgré la volonté arrêtée de la na-tion

de rester neutre; aussi lous ses efforts
tendaient-ils à un seul but: celui d'aplanir
les différends, afin d'éviter la nécessité de
prendre parti, ne ft l̂-ce que moralement.
Le langage du Temps, organe de M. Wad-dington,

et la polémique du Journal desDé-:^
bals, organe de M. Léon Say, ont amené-
beaucoup d'Anglais à s'imaginer que le.
successeur de M . Decazes ne serait pas fâ-ché

d'inaugurer une poliUque nouvelle*
franchement hostile à la Russie. Ces appré-;
cialions sont sans doute erronées; il con-:
vient toutefois de les signaler, par la simple'
raison qu'elles tendent à confirmer l'Angle-terre

dans la résolution de ne rien céder. Ce
qui est vrai c'est que la plupart des Fran-çais

verraient sans le moindre déplaisir
l'Angleterre aux prises avec les difficultés
d'une grande guerre ; ce serait pour eux
une sorte de revanche morale de 1870. »

'lO'jOn lit dans le Journal du Loiret :
« Les amis de M. Godelle assurent que

des protestations seront adressées à la
Chambre pour lui signaler les abus d'aulo-
rité et les actes de pression électorale qui
ont été commis dans l'arrondissement do
Vervins, pour favoriser la candidature de
M. Soye, le champion de la gauche et du
gouvernement. » ^

* *
^\l'';Là question de la démission de M. Du-faure

a été longuement agitée avant-hier
matin et diversement accueillie. La nouvelle
de la retraite de M. le président du conâeil
rencontre beaucoup d'incrédules. Il paraît
cependant que la famille de M.Dufaure au-rait,

vu le grand âge de celui-ci, insisté vive-ment
auprès'de lui afin de le décider

prendre un re|30s nécessaire.
'^'^"Selon l'opinion la plus accréditée, M. le;
garde des sceaux se serait néanmoins déci- ;
dé, sur les instances du Maréchal, à rester;
à la tête du cabinet. Il prendrait seulement!
quelques jours de congé, motivé par le deuil)
qui vient de le frapper. '
Il est curieux de constater l'émoi que le,

bruit de la démission éventuelle de M. Du-^
faure a jeté dans le monde officieux el oppor-j
tuniste. Cel émoi est un aveu de la maigre;
confiance que les républicains eux-mêmes^
ont dans le régime inauguré le U décem-'
bre. . - '

* *
MADAME DUFAURE.

M"»" Dufaure, dont nous avons annoncé
la mort, était fille de M, Jaubert, l'éminent

arientafiste, qui, d'abord adjoint comme
interprèle à l'expédition d'Egypte, fut sous
l'Empire chargé en Perse d'une mission
aussi périlleuse qu'importante, et acheva sa
vie de professeur de langue orientale au
Collège de Franco et membre de la Chambre
des pairs.

M"' Dufaure était âgée de soixante-cinq
ans. Sa mère, la veuve de M. Jaubert, vit
encore: elle est âgée de quatre-vingt-cinq
ans.

La mort de M"" Dufaure laisse un grand
vide dans l'existence de son mari, dont elle
partageait depuis quarante ans les joies et
les tristesses, et dans les nombreuses insti-tutions

de charité qu'elle avait contribué à
fonder.

C'est à elle qu'est due la création des éco-les
professionnelles, où plus de trois mille

jeunes filles sont dotées tous les ans d'un
élat qui leur permet do gagner leur vio el de
se marier honorablement. M™" Dufaure était
mêlée à toules les bonnes oeuvres dont on
s'occupe à Paris; elle les dirigeait elle-même
avec un zèle infatigable. Sa devise était:
« Il faut que chacun soit à son poste et
fasse son devoir. »

M"" Dufaure laisse trois enfanls: deux
fils, l'un ingénieur, l'autre attaché au mi-nistère

des affaires étrangères, et une fille

•

* *
'•'''.Le Bien public reçoit de Nancy la dépêche
suivante :

« Une émoUon profonde règne dans la
ville. La banque Lévy Ring et C'° a suspendu
hier ses paiements. Des groupes nombreux,
commentent cette nouvelle. La désolation cet!

grande. »

* ' * !
Dans divers quartiers commerçants de

Paris, le public se montre vivement mécon-tent
de î'augmentaUon subite des prix sur^

tous les objets de consommation journa-l
lière , augmentation qui a pour prétexte |
l'approche de l'Exposition.
..Il paraît que cette situation, qui tend à se
généraliser dans tous les quartiers delacapi-j
taie, commencée êtreenhaullieijlesuji^j^e^
graves préoccupations. -ipV . , , 5 , I

AFFAIRES D'ORIENT^Î

Saint-Pétersbourg, 12 avril.
Le Journal de Saint-Pétersbourg, répondant

à la Gazette de l'Allemagne du Nord el au,
DaiZj/A'etcs, dit catégoriquement: \

« La liberté d'acUon implique nécessai-rement
la faculté pour chaque membre du!

Congrès de proposer la discussion de toutj
article du traité de San-Stefano.
> La liberté d'appréciation implique la,

faculté d'examiner chaque slipulaUon au!
point de vue de l'intérêt de son pays ou de;
l'intérêt européen, et en même temps d'en|
tirer les conséquences qui en découle- î
raient. » ^. • ^ii i

«
cussioni

Le Journal de Sainj-PéterstlI^J'JJJ^^

- Il serait temps de sorUr de P .

lion de mots, digne du Bas-Em?^ «lis.

Il ajoute :

« Il dépend des puissances de
elles veulent aborder non-seulemn.Trf «i
cussion du traité de San-Stefano XM\^^^^
la soluUon des difiicultés orientales • "^^ î
vant le Congrès, soit par corresDonfi!^"'^^'

. » Le cabinet de Saint-Pétersboî?'''
refuse h aucune discussion conduisant
entente. "'^»H6

» Le traité de San-Stefano a été
ment la forme donnée aux conséquen!"'^^^-
la guerre, afin de lier la Turquie
européens refusés par elle.

» Si les puissances trouvent 'd'am
moyens de concilier leurs intérêts tVeîi
transformations qu'elles jugent nécessli,

i^.çn Orient, le cabiqet de SaiDl-Pétersbo?
ne demande pas mieux de discuUrT^
moyens et de modifier dans ce sens le traï
préliminaire qu'efie a conclu avec la Turq!!
pourvu queles soluUons proposées ne inli'
lent pas en doute l'oeuvre qui a coulé taw
de sang et qu'elles tiennent compte des n
criûces faits par la Russie pour accompli."
seule, ce que l'Europe jugeait nécessaire'
sans vouloir cependant courir des risquei
pour sa réalisation. »

Nous appelons l'attention du lecteur sut
le pourvu que do ce dernier paragraphe, Ii
n'a rien de pacifique, et l'on peut croire quj
la Russie, soutenue et excitée par la Prusse,
veut la guerre autant que l'Angleterre qui
est convaincue que ses intérêts en Orie|H
exigent qu'pll^ coi}^a^|l(}p les hMUUiés coa.

• tre la.Russie,. ;^=*>,^êf;. n^h-.41,;,
La guerre rie tardera donc pas è être 1.

claréç ênJjrfij;4Rgl?i^?^'^^=^^-^'""«- ^ '

Lord Beaconsfield est déterminé à la
guerre. Aucune réponse ne sera faite h la ré-plique

du prince Gortschakoff. Des résolu-
lions de la plus haute importance etdeM-
ture,:à créer un véritable bouleversem
dans les sphères ministérielles sero|^
par le noble lord pendant les congés,
ques.

Le seul objectif de lord Beaconsfieldeoçe
'moment est d'empêcher le princeGortsçli»-
koff de gagiier du temps et de réorganiser
les armées russ^., .. ....

On parle d'une affaire qui pourrait fen
no pas faciliter la conclusion pacifique de la

*i."®*ll^9(f'®'"à'(!?:-®M^'?iil'^M#?f^'! felf
A Rous chouk, les autorités russes se se-raient

emparées du consulat anglais et en
auraient emporté les archives, bien que le
drapeau britannique flottât au-dessus jjsja
porte du consulat.

M. Layard est, dit-on, saisi de la récla-
maUon de M. Réa.4f. Cf|à^|al anglais à
.ftÇUSâchonk

-"^Les prbmeneurs passaient avec distracUon à côté
de cette indigence qu'enveloppaient le silence et
l'ombre; heureux d'échapper àl'importunité delà;
plainte, ils détournaient les yeux !

tu, Toul à coup la porte cochère a glissé sur ses;
gonds: un équipage très-bas, garni de lanternes;
d'argent et traîné par deux chevaux noirs, est sorti;
doucement, puis s'est élancé vers le faubourg'
Saint-Germain. !
A peine ai-je pu distinguer, au fond, le scintil-;

lement des diamants et des fleursde bal ! la lueur
des lanternes a passé comme une raie sanglante
sur la pâle figure durnendiant, ses yeux se sont-
ouverts, un éclair a illuminé son regard qui a;
poursuivi l'opulent équipage jusqu'à ce qu'il eût?
disparu dans la nuit ! '
' J'ai laissé tomber dans le chapeau toujours^
étendu une légère aumône et je suis passé vite !
Hélas ! je venais de surprendre les deux plusj

tristes secrets du mal qui tourmente notre siècle,i
l'envie haineuse de celui qui souffre et roubli|
égoïste de celui qui jouit. s
Toul le plaisir de cette promenade s'est évanoui;!

j'ai cessé de regarder autour de moi pour rentrer!
en moi-même.
;i!f Au spectacle animé et mouvant de la rue a
succédé la discussion intérieure de tous ces douil
-loureux problèmes écrits depuis quatremille ans]
a» fond jdejiliacuas.des luttes humaines, mais plus!

clairement posées de nos jours. '" '
Je songeais à l'inutilité de tant de combats qui

n'avaient fait que déplacer alternativement le mal-heur
avec la victoire, à ces malentendus passionnés

renouvelant, de génération en génération, la san-glante
histoire d'Abel et de Caïn ; et, aUrlsté par

ces lugubres images , je marchais à l'aventure,
lorsque le silence qui s'était fait autour de moi ui'a
fait sortir insensiblement de ma préoccupation."
J'étais arrivé à une de ces rues écartées ou l'ai-sance

sans faste et la méditaUon laborieuse ai-î
ment à s'abriter.
Aucune bouUque ne bordait les trottoirs faible-i

ment éclairés ; on n'entendait que le bruit éloigné!
des voilures et les pas de quelques habitants quij
regagnaient tranquillement leurs demeures. *

Je reconnus aussitôt la rue, bienque je n'y fusse|
venu qu'une fois. |
Il y avait de cela deux années. • '
A la même époque, je longeais la Seine, dont

les berges noyées dans l'ombre laissaient le regard
s'étendre en tous sens, et à laquelle l'illumination;
des quais et des ponts donnait l'aspect d'un lac?
enguirlandé d'étoiles. j
J'avais atteint le Louvre, lorsqu'un rassemble-;

ment formé près du parapet m'arrêta: on entou-;
rait un enfant d'environ six ans, qui pleurait.'Je;
demandai la cause de ses larmes. ,

— Uparait qu'on l'a envoyé promener aux Tui-.

leries, me dit un maçon qui revenait du travail, sa
truelle à la main ; le domestique qui le conduisait a
trouvé là dtSUpcais, et a dit à l'enfaiitde l'altendr*
tandis qu'il allait prendre un canon; mais faut '
croire que la soif lui sera venue en buvant, car il
n'a pas reparu et le peUt ne retrouve plus
logement, .

— Mais il faut lui demander son nom et s»"
adresse ?

— Parbleu t c'est ce qu'ils font depuis uae
heure; mais tout ce qu'il peut dire, c'est qm
s'appelle Charles et que son père est D"'*'"'"
Il y en a douze cents dansParis des Duval.

— Ainsi il ne peut indiquer son quartier 7
— Ah bien oui ! vous ne voyez donc pas

c'est un petit riche ? Ça n'est jamais sorti q"'
voiture ou avec un laquais ; ça ne sait pas se con-duire

tout seul, • -^ ii^ "; '
Ici le maçon fut iMerrtm^d '^p^F^«'«" f̂,

qui s'élevaient au-dessus des aulres, '
— On ne peut pas le laisser sur lépa*J

saient les uns. -.-.y
— Non, non, les enleveurs d'eûfanis l'emP'^

raient ! continuaient les autres.
— Il faul l'emmener chez le commissaire-

î'S'k. Ou à la préfecture dé policé.
SLOui, è'est cela, viens, ptëî'''

• suivre.)



C U r o n i n n e militaire*

L'ACCIDENT D'ANGERS.

On connaît le récent accident d'Angers,
AoDi nous avons donné les détails. Les
ogagés conditionnels du 77" de ligne.
faisaient l'exercice dans la cour de la ca--
seroe de la Visitation. A côté d'eux un
manoeuvre maçon pétrissait du mortier.
Tout à coup, au commandeinenl de feu
fait par l'instructeur, une détonation re-
tenlit et le malheureux manoeuvre tombe,
mortellement atteint par une balle qui lui
afait fracassé la mâchoire.
On constata alors qu'un engagé avait,

par laégarde, inlroduit dans son fusil
une cartouche véritable aux lieu et place
Je l'étiïr métallique dont ces soldats font
usage ' pour simuler plus complélemeht,
pendant les exercices, les mouvements
successifs de la charge.
Quelques explications sont nécessaires

à ce sujet.
Les nouveaux fusils du système Gras ti-rent,

on lessait, une cartouche:métalliqije

Quant aux soldats qui, ayant tiré à là
cible, ne sont plus hommes de recrue, il
est superflu de les pourvoir d'étuis vides,
)uisqu'ils connaissent parfaitement tous
es détails du mécanisme de leur arme.

consistant principalement en un tube de
cuivre d'environ 7 centimètres de lon-gueur,

dans l'intérieur duquel on place
la charge de poudre. L'extrémité posté-rieure

du tube, ou culot, porte la capsule,
aui détone sous le choc du percuteur;
l'extrémité antérieure est fermée par la

^ Tour charger l'arme, il suffit ' ^ i l M ' ^
duire la cartouche dans sou logement, la
balle en avant, et de fermer ensuite 1^
Boécahismé. Rien n'est plus simpié; Mais
quand, après avoir fait feu, on veut
charger de nouveau, il faut d'abord re-tirer

l'étui de ranc i e ï i n e cartouche.
Cette opération s'exécute automatique-ment

comme dans la plupart des armes
de chassie : saisie par la griffe de l'exlra-
leur, l'ancienne cartouche est entraînée
hors de son logerùent <juand pr^, ouvre le
mécanisme ; elle vient, à un certain mo-ment,

buter contre une vis faisapt saillie
dans l'intérieur du canon, et, si le soldat
n'y prend garde, l'étûî fait alors la cul-bute

et est projeté violemment à une cer-taine
distance du tireur : dans cette pi-rouette,
il peut blesser oia loutau moins

incommoder les tireurs voisins. •
On évite ces inconvénients en prescri-vant
au soldat de n'ouvrir 'le mécanisme

qu'avec précaution et de placer le pouce
de la main gauche au-dessus de l'étui,
pour l'empêcher de tomber et le recueillir
au moment où il va faire la bascule.
Le soldat est donc astreinte un ensemble,.'

de petites précautions n'ayant rien de bien
difficile, mais avec lesquelles il est ce-pendant

utile de le familiariser dès son
arrivée au corps. C'est pourquoi on dis-tribue

aux hommes de recrue des étuis
vides en cuivre, semblables à ceux de la
cartouche, mais ne contenant ni amorce,
ni poudre, ni balle. Avec ces étuis, les
niouvements de la charge s'exécutent ab-solument

comme dans le tir réel. Aupoiriti
de vue de l'instruction, c'est pj^rfait, tel^.
lérhenl; parfait, que beaucoup de chefs dë»
corps ont prescrit qu'il serait fait uii Usage;
Constant de ces étuis dans tous les exer-i

Malheureusement^ les étuis, pour rester
toujours sous la main du soldat, doivent"
être placés datis la giberne ou dans la
cartouchière, où se trouvent aussi eri
permanence deux cartouches véritables,-
non empaquetées, qui sont un en-cas in-
aispensabe pour que l'homme puisse, à
loût moment, charger son arme et s'en
servir pour sa défense personnelle oU
Pour^ celle d'autrui. On a bien recom^"'
mandé de séparer, pour les exercices, les
etuis des cartbuches, afin d'éviter toute
méprise. On passe des revues à ce sujéf;'
T J T '^^^^"e prise d'arme. Mais il est
vident que toutes ces précautions sontin-
suifisantes.
Il yf^*^',*^'*?^ d'Angers en est la preuve.'

est même extraordinaire que des faits
ni„!?5'".® genre ne se soient produits ni
plutôt n, plus fréquemment.
vJd* '^^'^^^ puissent être les étuis

' ° ° " f pensons qu'il serait sage de
,#noncer à les employer d'une minière
permanente. Il suffirait, à notre avis, d'en
« iomrerle fonctionnement aux hommes
c L , ^ K P^"*??"* "^^^ ^^é^ï-'es dans les
cnambres, ou ,1 serait facile de prendre

Ctiroîîiqiie locale el de l'Oaest,
CONSEIL GÉNËRAL, -t ^

Nous emprunterons aux procès-vorbaux
des séances du Conseil gènfral de Maine-et-
Loire les questions d'inlépêt général et plus
particulièrement d'intérêt particulier à notre
arrondissement. s
Tout d'abord, nous ne pouvons nous dis-

^^enser de signaler le voeu de M. Varailhon,
conseiller du canton de Noyant, qui vou-drait

que le dépôt de poudres et la fabrique
de cartouches existant actuellement au châ-teau

d'Angers en fussent eplevés et trans-
porttJs en un lieu où ils fiè'soient pas une
menace permanente pour la slirelé publi-que.

.
Ce voeu, étant appuyé par un grand nom-bre
de membres du Conseil, a été mis en

discussion et a été adopté.
Contaient se fait-il que personne n'ait

songé que Saumur était dans les mêmes c6n-|^
dilions, et plus exposée encore que la ville'
d'Angers, par la position topographique du^
château ? ^

Nous recommandons le voeu de M. Va-
Tlîlhon, appliqué à noire ville, à la sollici-"]
tude de M. Bury, conseiller pour le cantori
sud de Sauniur, et aussi à t é l e de MM. Pauî^
Mayaudteft Abellard.-i.e ];i ^a^:. . . i ^

Cu l t u r e du chanvre. — M. de Soland de-mande
la parole ét s'exprime ainsi :

»« M. le ministre de la naarine a manilbstéfî
l'intenlion de remplacer le chanvre par le-,
lin pour la voilure des navires de l'Etat; il a?
fait préparer des projets de traités pourtrois"^
années avec des fabriques du Nord qui emj,^
ploieraient exclusiveiùent le lin pour VàJ^
provisioiinement des navires. "^J.^

» Si ces marchés étaient réalisés, lacW-
tur« du chanvre dansnos vallées éprouverait
un grave préjudice. Le département de
Maine-et-Loire a une production de chanvréj^
qui s'élève à environ 20 millions de kilo-.:-
grammes; la Sarthe, l'Orne, l'Itidre-et-f
Loire se livrent à la même culture dans dès^
proportions considérables. j'
,,j » Ces départements se sont émus d'un©,|
décision du ministre de la marine, qui'
•porte atteinte à une dès sources les plus
importantes de notre agriculture nationale
et rend notre marine tributaire de l'étran-ger.

» Les conseils généraux des départements
limitrophes de Maine-et-Loire doivent être
saisis de celte question. »

M. de Soland propose au Conseil générfil
d'émettre le voeu suivani ; J

« Les chanvres continueront d'être admij'
» comme matière première dans la fabricaiS
» tion des toiles pour la marine de l'Etal. »

. Ce voeu a été adopté à l'unanimité, et le
RGonseil a déclaré l'appuyer très-énergique-
l'iûènt. • •
o'î '

I"' Lés listes électorales, qui viennent d'être;
closes le 31 mars dernier, comprennent deux
sortes d'électeurs : les électeurs miinicipaux

les électeurs politiques. *| '
J ; Les électeurs politiques sont tousles-Fran-
çais âgés de 2H ans, jouissant de leurs droits
'"Civils et politiques et habitant la commune
*jdepuis six mois.

Les électeurs municipaux se distinguent
des électeurs politiques par l'obligation d'uD
an de résidence. , ,. . . . k » ,

ÉGLISE^SAINT-NICOLAS DB SAUMUR. |

Semaine Sainte. 'f

Demain, dimanche des Rameaux, allocu-j
tion à la messe de midi.
Jeudi-Saint, sermon de la Passion à 8

heures du soir.
Vendredi-Saint, chemin do la Croix à 8

heures du soir.
Dimanche de Pâques, sermon à la grand'-messe

de 4 0 heures et à la messe de midi.

dé la Bilange, do deux grandes » g o l -

fières.

fie Conseil général des Deux-Sèvres, à la
séance de lundi, a eu à se prononcer sur le
rapport verbal de M. de La Porte au sujet
des chemins de fer intéressant le départe-ment.

Jl s'agissait des lignes de Bressuire à
Poitiers, de Niort à Ruffec, de Niort à Saint-
Jean, de Niort à Moncontour ou à Mon-treuil-

Bellay. Il s'agissait aussi d'un projet
de tramways entre Parlhenay et Saint-,
Mai'xent. ^^^Ntft C} , | ; '|

Les conclusions (lu rapportt tendant a
j[exéculion de ces lignes, ont été adoptées.

Tribunaux.

î En exécution des ordres du ministre des''
'finances, on s'occupe en ce moment de la
fabrication des nouveaux timbres-poste, afin
d'assurer la mise en application prochaine
de la réforme postale. Ces limbrés seront
Hvrés dans une quinzaine de jours, de telle
sorte que les nouveaux tarifs pourront eqs
trer en vigueur dès le 1" mai prochain, dater
fixée par l'administration des flnances. «

ifawm , ViWàhVid »«S i -JàiciS mi AameB t
W o u i l M r d s de mars et gelées de mat.-.-NGiÏ8s>

avons eu désbrouillards aux dates dés 3, 5^''
yls2 eH 3 mars. ; , ' .
; On aurait donc i craindre des gelées-
blanches pour les 3, 5,4 2 et 43 mai, si la
théorie qu'on a signalée est-exacte. C'est ce

5 qu'il faudra observer aux dates indiquées.

Le Conseil général de la Vienne a statué
surles chemins de fer départementaux et
maintenu ses précédentes décisions en clas-sant

au premier rang des lignés à exécuter
celles de Poitiers à Ghâteauroux, et de Ci-vray

au lîlaiic avec embranchement sur
Confolens.

^^'••'Courchamps. — l i a - vol de i07 fr. a été i
commis cette semaine chez M. Auguste Péi-.
devin, propriétaire à la Folelte, commune
de Courchamps. On a arrêté comme préventî'^
du vol un individu qui se serait reconnu^
coupable non-seulement de celui-ci, mais^
encore de plusieurs autres, nbtamtnent d'un'
vol de 60 fr. commis ditnanche au préjudice-
d'un journalier du village de Bron, com-mune

du Coudray-Macouard. I

Pinen-Mauges. — Un accident est arrivé
la semaine dernière à l'église du Pin-en-
Mauges, canton de Beaupreau, pendant la
célébration d'un office, vers sept heures du^
soir. '

La corniche qui sert d'ornement à Véâi-i
fice, et menaçait ruine depuis quelque
temps, s'est écroulée sur une longueur de
trois mètres. Quatre persoanes ont été atr|
teintes par les débris.

M"" Jeanne Richard a eu le bras gauche
cassé en deux endroits ; M"° Jeanne Ménard^
detix côtes cassées et une grave blessure 4
la lêle. Deux autres personnes. M""" Anne
Aillery et Marie Douet, ont été blessées à 1%
tête. *

Dans l'intérêt de la vindicte pubHque, ;
nous sommes invités à reproduire 'avis sui-;,;
vant émané du Parquet de la Seine :

« Deux cuisses et deux bras de femme onl^
été trouvés, à Paris, dans une chambre ^
d'hôlel, enveloppés dans un papier d'embal-j
lage noir gotidronoé; un jupon noir dans.»
trois chemises d'homme, en cotonnade à ^
larges raies bleues et petites raies roses
(toile oxford) sansmanchettes, rapiécées avec
des morceaux blancs et marquées des iniUales-!
L. M.; le tout lié avec une ficelle eldes bouts
de guipure commune. -^•..„ ^
> Le bras porte un cautère | ) a è s éà t é c u n ii

feuiUe de Uerre ; les mains sont ridées et cal-,
leuses. '-^

» Prière de prescrire les recherches les^
plus acUves, de signaler le nom des femmes,,
disparues depuis une quinzaine de jours et
la découverte qui serait faite de débris de ca-davre.

» ______

MUSIQUE DE L'ÉCOLE MUTUKLLK. !

Demain dimanche, à 2 heures 4/2, à,
l'occasion de l'assemblée dite des Récollets,
la musique de l'école mutuelle exécutera,
au Jardin des Plantes, les morceaux sui-vants

:
Marche basque ; DÉ P L A C E.

i- Bidon, polka BO U S Q U E T.

It; fête d'Enghien, quadrille . . . . ID.
gg?Afar5 M̂ente, schottisch ID.
•^Le Laboureur, pas redoublé.. .^^ ijjj,, y^,,.^q

Le conseil de guerre du 9" corps d'armée,
siégeant à Tours, vient de juger le soldat
Prieur, coupable d'avoir injurié et frappé le
sergent Jamot^ commandant une patrouille
à Parthenay.:i. . -. m M A-ii-,.
Prieur a en vain allégué que c'était sous

l'empire de l'ivresse qu'il avait frappé son
supérieur, et qu'il s'était révolté contre la
force armée. Il a de déplorables antécédents
et a fait de très-nombreuses punitions au
corps.

Le conseil de guerre a condamné le soldat
Prieur à la peine de mort

^^^m i? Assemblée des Récoltets.

Demain dimanche,de 2 à 3 heures, M.De-lalande
lancera une montgolfière dans la

cour de l'École mutuelle, à l'assemblée det
Récollets, , ;;< î)^ '"

........ Entrée : 4 0 centimes par personne.

j e i à i heures, gra|dft| i§ç^tfiP,4Mr l8,{>,laç«

La cour d'assises de la Mayenne vient de
condamner à la peine de mort Louis-Léon
Bouché, connu sous le nom de Blanchard.

Bouché avait,'on s'en souvient, assassiné,
au commencement du mois de février, la
jeune Henriette Hôussin,âgée de 4 4 ans 4/2,
fille d'un meunier chez lequel il élait em-ployé,

au Bas-Coudray.
Au moment de son arrestation pour as-sassinat,

il était recherché déjà pour deux
attentats aux moeurs, commis dans le dé-partement

de Seine-et-Oise.

1,4 Le Courrier ^«(Jentrè nous appifénd qu'une
cérémonie judiciaire des plus imposantes
appelait lundi la foule au paléis de juàfice
de Limoges. Il s'agissait de l'entérinement
des lettres de grâcede Garcia qui, condamné
l i mort par la covir d'assises dé la Hàiite-
Vienne, le 24 février^diernier, avusa peine

* commuée en celle des travaux forcés à
perpétuité. Celui-ci était arrivé un peu

f vant l'heure de l'ouverture de l'audience,
enduit par la gendarmerie, en costume de
grand criminel : veste, pantalon et casquette
de bure grisé, avec des sabots aux pieds.
k midi et quart, la sonnette ayant annoncé
l'entrée de la cour, les magistrats compo-sant

les deux chambres sont entrés en robes
rouges, ayant à leur tête M. le premier pré-sident

Lezaud.
La parole ayant été donnée au ministère

public, M. l'avocat générara exposé ^ue
Garcia, ayant été condamné à la peine demort
pour crime d'assassiiiat, le Maréchal-Prési-dent

de la République avait commué cette
peine en celle des travaux forcés à perpétuité,
par décretdu 4 "avril, el il a demandé qu'il fût
donné lecture des lettres de grâce. M. le
greffier en chef a donné, à haute voix, lec-ture

du décret du 4 " avril ; puis M. le prési-dent
Lezaud a donné acte au ministère pu-

bUc de ses récjuisitions el a ordonné qu'il
serait fail menfion, en marge de l'arrêt de
condamnafion, de l'arrêt de ce jour.

A la suite de celte sentence rendue au
mifieu d'un silence profond, M. le premier
président, prenant la parole, s'est adressé à
Garcia et lui à tenu ce langage émouvant,
^religieusement écouté :

•« Garcia, vous êtes un grand coupable.
'~ » Jeune encore, vous avez descendu l'é-
^'éhellede la dépravation et du crime jusqu'à
son dernier degré. Etranger, réfugié, vous
avez abusé de l'hospitaUté de la France
pour commettre le plus lâche, le plu» hor-rible

des forfaits. Vous avez assassiné un
pauvre vieillard qui vous donnait du pain.
Vous l'avez assassiné après une longue pré-méditation,

avec une cruauté, avec un
acharnement, avec des circonstances atro-ces.

Aussi le jury a pensé que vous deviez
subir l'expiation suprême de nos lois,

» Vous avez obtenu une commutation de
peine! Dieu l'a permis, peut-être, dans sa
miséricorde, pour vous réserver le dernier
bénéfice du remords et du repentir. Incfinez-
vous devant celle indulgence! Mais songez
que si la miséricorde de Dieu est infinie, sa
jusUce, à lui, esl inéluctable, Puissent ces
pensées vous suivre dans celle longue capti-vité

qui ne doit finir qu'avec votre vie, et,
lorsque vous la quitterez pour comparaître
devant votre dernier juge, tâchez, Garcia, de
pouvoir lui présenter, comme la rançon du
crime, et vos remords et votre repentirai»!

, Après ces paroles, l'audience solenneUe
a été levée, et Garcia, qui n'avait pas mani-festé

la moindre émotion, a été reconduit à
maison d'arrêt par la gendarmerie,

P. GODKT, propriétaire-gérdntT



BELLE JÂRDINlERr
26, rue d'Orléans, 26A . U ]vi:XJ R

HABILLEMEMTS CONFECTIOIVK
Pour Hommes, Jeunes Gem et E n f a n t s,

VÊTEHIENTS SUR HEESURE FAITS A PARIS

Dïi m
La Maison de la BELLE JARDINIERE a l'honneur de prévenir sa nombreuse clientèle qu'elle vi§^J.4e,,riÇ,çWJr,»jQ iassprtinient

considérable de vêtements des plus nouveaux genres el d'une coupe des plus modernes. J'f'"! * ' ^ - ' > 'I
Tous les articles étant faits exclusivement pour celte maison , ne laissent rien à désirer sous le pip|,)ort de Vélëgance M I

solidité ei surioui du bon marché. mv/ /
En prévisic^n de la prochaine Exposition, le propriétaire de cet établissement a traité de très-forts achats, ce gui lui peria^tl

de vendre à des prix sans précédent el dans d'aussi bonnes conditions que les premières maispns de PariSMioÏÏ- r̂atij^^^

Modèles les plus nouveaux et les plus variés, vendus à des prix qui défient toute concurrence^^

lIABII.I.E:iIE:MTii PBElIIÊRi:!!; COMMlJlVIOMSr BEPIIIS ti^^^^

CHEMIN DEFER

DE POITÏEBS A SAUMUli';

\-,' MM. les Actionnaires sont informés
que le conseil d'administration de la
Compagnie de Poitiers à Saumur a
décidé de renvoyer au tnercredi 15 mai
p r o c h a i n , à midi précis, à l'hôtel du
P a l a i s , à Poitiers, les assemblées
générales o r d i n a i r e et e x t r a o r d i n a i r e,
qui devaient avoir lieu ie 29 avril
courant.
L'intérêt bien secondaire que pré-sente

l'assemblée générale o r d i n a i r e,
et la remise forcée au 15 mai de l'as-semblée

générale e x t r a o r d i n a i r e , le Sé-nat
s'étant séparé sans voter la loi du

rachat des chemins de fer, et ne se
réunissant que le 29 avril précité, mo-tivent

le renvoi des deux assemblées
au 15 mai, afin d'éviter un double
dérangement aux aclionnaires.
Ils auront principalement à délibét*

rer : •
Premièrement. —Sur l'approbation

•ifias comptes de l'exercice 1877.
vo, Deuxièmement. — Sur la dissolulipn
et la liquidation de la Compagnie.

Troisièmement. — Sur la nominalion
de liquidateurs et sur les pouvoirs à
leur donner, notamment au sujet du
rachat et de la répartition des fonds à ,
en provenir.
Conformément à l'article 40 des

statuts, il faut, pour assister à l'as-semblée
générale, être possesseur de

cinq (5) actions. — Nul ne peut être
mandataire d'un actionnaire s'il n'est
lui-même actionnaire et membre de
l'assemblée ; les actionnaires qui se-raient

empêchés d'assister à cette as-semblée
peuvent envoyer à l'adminis-tration
centrale leur pouvoir en blanc

pour éviter les inconvénients d'une
nouvelle convocation.

Les litres el, s'ily a lieu, les pou-voirs
doivent êlre déposés avant le

premier mai p r o c h a i n , au siège de la
Sociélé, 1 3 , place des H a l l e s,
Poitiers.

L 'Adm in i s t r a t e u r délégué,
(191) LK BtANC-TuKOtASD. ï

Fonds de commerce. —Marchan- f
dises.— Matériel, — Droit au bail. «
S'adresser rue Saint-Aubin, 64,

ARg- r̂s. (178;

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur,

ADJUDICATION VOLONTAIRE
A Bagneux, en la salle de la Mairie
par le ministère de M' MÉ H O X J A S ,

nolaire à Saumur,
TLe dlmanclie 14 avril 1898;-

& midi,

DE PLUSIEURS MAISONS
B T

Pièces de Terre, Vigne et Bois;>
Situés .9«r les communes de Bagneux 's

et Distré,
Appartenant à M°"> Richard-Dutour

et à M. et M"* Lesire-Richard.
Pour plus de détails, voir les pla'i

cards apposés. 1
S'adresser, pour tous renseigne-c

ments, h M* M É H O U A S , notaire à Sau-^
mur. (168) ^

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Etude de M* LE BLAYE, notaire:
h Saumur.

LA FERME

DË LÂ BICHARDIÊRE ;
E n t r e les Rosiers et Longue, g

Joignant l'Authion, contenant buUj
hectares.

S'adresser audit notaire. (31) '

Etnde de M» AUBOYER, notaire '-'
h Saumur. Cf.

A VENDRE

JOLIE PETITE PROPRIÉTÉ
DE PRODUIT ET D'AGRÉMENT rï

Située commune de Villebernier,
à six kilomètres de Saumur, J

Comprenant maison de maître, seri-
vitudes , jardins , vigne , contenant
en totalité 80 ares environ.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, à M' M É H O U A S , notaire à Sau-mur,
rue Beaurepaire, (163) e

Etude de M» MÉHOUAS, notaire I
à Saumur. '<]

• V E N D R E

A L ' A M I A B L E.

Pour la Saint-Jean 1879,

Située à Saumur, place de l a B i l a n ge
occupée par M. Lecoq, horloger.
S'adresser à M' A U B O Y E R , notaire y,

successeur de M. R O B I N E A U . (106)

Elude de M* AUBOYER, notaire à Sau-mur,
ûpcesseur de M» ROBINBAV,!^

Communes de Dampierre et de Souzaj."

/ ADJUDICATION "

Les Maires des communes de Datn-
îierre et de Souzay préviennent MM.
es Entrepreneurs de travaux pubUos
qu'il sera procédé, à la Mairie de Sou-zay,

le dimanche 5mai 1878, à l'heure
de midi, à l'adjudication des trâvaùi
ci-après : ' • -

1° 730 mètres courants de terras-3
sements 1,788 f.-^Qj
2° 730 mètres épurants

d'empierrements... 1,927
3° Entretien confortatif

pendant le délai de ga-rantie
291

5° Somme à valoir pour
dépenses imprévues..... i J2

20

56

94

Pour 16 24 juin 1879, «i

UNE MAISON
Sise àSaumur, rue de la Comédie,

n» 19, actuellement occupée par Mi î
Garreau, négociant. ,
S'adresser à M"» T H I F F O I H E - R O T *

TiEB, propriétaire è Saumur, ou r
M» M É H O U A S , notaire. (122)

Pour la Saint-Jean prochaine, " >s
U N E • ^ • - ' ^

BELÎI'IT GRANOf Î A i i ' ^
Avec écurie et remise •

Située à Saumur, rue d'Orléans, n' 9 9 ,
près l'hôtel d'Anjou.

S'adresser à M* A U B O Ï E R , notaire,,
et , pour visiter les lieux, à M.*
O D O U A H D , à l'hôtel d'Anjou. (62)

yu,.- A L ' A B I A B L K . ;

' 1» MAISON, à Saumur, auChamp-
dô-Foire, dans l'avenue qui conduit à
la gare, n» 4 , occupée par le profes-seur

Boré ;
2° MAISON, à Sauraur, rue Saint-

Lazare, n° 13, à l'entrée de la garft.
de Poitiers, occupée par le bureaij.
d'octroi.
S'adresser, pour traiter, à M,

S A E 6 E T , rue Saint-Lftzare, ou à M« •
C L O U A B D , notaire. ! .;. ir (135) g

Les devis et cahier des charges sont
déposés au bureau de M. l'ageut-voyj r̂
de la première circonscription de 5^n-^.
mur, et à celui de M- l'agent-Vôyër '^
d'arrondissement, où l'on poùfifa èti'
prendre connaissance tous les jours, le
dimanche excepté. i :. : irir

— ' ' '• ; ' '• - —^

: : ' A VENDRE J
MATÉRIAUX DE DÉMOLJTIOIJ-fes

' "tuffeaUx , soliveaux, poutres , p9fte,^,^.,
croisées, placards, devantures de ;
magasin ; tout l'agencement d'iin ma-
gasin de mercerie, comptoirs^ rayon-nages

, glaces, une fermeture en ferji
(système Maillard), vieilles ardoiseStM,
— S'adresser à M. Delcour, 2 , rue "
Saint-Georges, à .Angers. (164)

; PRÉSENTEUEBT,

MAISON DE PLAISANCE avèciar?
din bien affruilé, à Pocé, commune
de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson ;
MAISON D'EXPLOITATION aVjWb

terres labourables et vignes. ,,
S'adresser à M. Paul R B V E A U , a

ï^çé.
• - .<.. 'rtQi

M"»» LORRAIN, marchande de mo-des,
rue Saint-Jean, dein»llâk^

que apprentie. (*^*j;^y

UNE BONNE COUTURIÈRE
mande nne apprentie. ''-b
^ S'adresser au bureau du journaLiq

«.UNE MAISON, avec ĉurie^
cour et jardin, . .
S'adresser au bureau du|()urpai.

JMAISON 0£ CQNFIAN(j|

' " m FIS
Pour vigne, en qualité supérieure

et ordinaire, au prix le plus bas pos-sible.
Chez VASSEURflls,.tabricaot

de clous, rue Saint-Nicolas,. D» 28,
à Saumur. .-.'oyii 6U,iii ,9»iOf88);

r«'LE CAFÉ DE LA PAIX
':4e smte u n gar<îon d'offlfifeit

s.inm,. DEPOT.

Dis laRGEs mwM

q^'OE FILS aâthVûNlSÈS

M. l , . C i l U A R D , RiàrÈltâiid
de fer,'place de la Bffàflge, § Saumur,
cote ce fil fer 60 fr. les 100 kil.,D' if;
.Totjles les bollçs portent une*

quette avec, celte inscription

Chirurgien el »f^c!in»«'r

Rue de/l'Hôtel-der Ville,
?!î« àSaamirj

JofeD'v Maison Beoi*ois.^ ,
Fa i t tontes l « ^ « P ^ ; t .
u n i ont rappoirt ^ son av
Sa longue expérience ef J' îsefit

rite pour les persojideâ # »
à lui>

. UNE PERSONNE « i f i l w'
donner des l e ç o n s de ae»
pastel et pei.i t̂ur(ssur soie,
où à domicilèl j„ inârDâl'
S'adresser^au^burca^^

siSaunmi-.iRipricnfirie P * | î P ^

Vu par nous Maire de Saonaor, ponr légalisation de la signature de M.Godet.
m t t l - d t - ^ V i l U di Sawnur, k 18

Certifié par l ' i m p r i m e u r soussigné.
M •AIBB


